
 
 

1958Ë

+

EMBR20 SEPT

page 3

tn

Di,

10

SAME

 

 
 

La corne d’'abondance — Recoltes satisfaisantes: page 2 — Vendanges en Ontar
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Récolte satisfaisante

en dépit de la pluie! |
L’Ile-du-Prince-Edouard, tout comme la par-

0 tie occidentale de la Nouvelle-Ecosse, a
Maritimes manqué de pluie en aofit. Au Nouveau-

Brunswick, les pluies abondantes et les

 

bourrasques ont fait verser l’avoine dans
certains districts. En général, la récolte est satisfaisante. Une
certaine brunissure tardive a affecté les pommes de terre.

 

Québec
Dans cette province, la récolte a été abondante,
mais par suite d’une température inclémente,
la qualité a été réduite. Quant aux cérérales,
l’on rapporte de la verse et de la rouilie à

 

certains endroite mais, en général, ies résultats
sont satisfaisants. Les pâturages sont en bon état et la production
laitière est normale La récolte de pommes de terre, haricots, pois
verts et tabac, est assez bonne dans l’ensemble.

En moyenne, la moisson d’avoine et de blé a

Ontario
 

été bonne dans cette province. Certains comtés
de l'Ontario ont même connu des récoltes re-
cord. Les céréales, le maïs, le soja, la bette-
rave à sucre et je tabac ont bien poussé. On

à manqué d'un pen de pluie, au début d'août, pour les pâturages
 

Un temps chaud et sec au début d'août a fait
o_o mirir rapidement les cultures. Dans presque

Prairies tous les districts, la pluie aurait été bienvenue

 

au commeneement du mois dernier pour accé-
lérer les cultures tardives et les pâturages. En

général, cette sécheresse em août a aidé les cultures hâtives au
détriment des cuitures tardives.
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Pour le gourmet, il n‘est guère de repas complet sans un bon verre de vin.

“ (Voir reportage dans ia page ci-contre.)
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..un panorama du cinéma espagnol
Par Marie GAVIN.

Alberto Closas est retourné
en Argentine en juillet. Il y a
quatre ans, il débarquait à Bar-
celone pour embrasser son père.
Il tenta la chance comme ac-
teur dans son pays natal, et le
résultat ne se fit pas attendre:
“La mort d'un cycliste”, “La vie
d'un block”, “La mégère appri-
voisée”, “Nous sommes tous né-
cessaires”, “Un trésor dans le
ciel”, “L’alibi”, “District Cinq”,
“Une fille de Valladolid”, tels
sont les titres des films dans
lesquels il tourna.

Cette derniére oeuvre fut éga-
lement pour lui un grand succès
comme acteur et comme met-
teur en scène au théâtre, où il
joua aussi dans “Buenos noces
Bettina” (“Bonne nuit Betti-

 
Alberto Closas que l'on va

revoir dans “Atlas
Variedades”.
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na”), “De acuerdo Susana”
(“D'accord, Suzanne”). Dans
chacune de ces trois comédies,
il avait lancé un grand nombre
de vedettes nouvelles, comme
Elisa Montes, Maria Jesus Cua-

"dra et Marta Mandel Des es
prits indiscrets et railleurs di-
sent que cette dernière était la
première à pénétrer dans le
monde particulier de Closas, ua
monde plein de joie et d’infor-
tunes...

—Quels sont vos projets avant
votre départ?

—Tourner “Altas variedales”
(“Variétés de grande classe”)
avec mon compatriote catalan
Rovira Beieta. Il est possible
que Vittorio Gasman y joue,
avec une des plus grandes ve-
dettes françaises.

—Vous-même, n’aliez-vous pas
diriger une co-production?

Si, mais plus tard. J'espère
d’ailleurs devenir prochaine-
ment producteur de mes pro
pres films. J'essaierai de ga-
gner de l’argent avec moi-même.
Cela me manquait.

Une étoile mexicaine
succède à Gina Lollobrigida

et à Sophia Loren
Or et argent du Mexique,

joints à la grâce d'une femme
brune, telle nous est apparue
Columbia Dominguez, qui a tra-
versé l'Océan pour tourner en
Espagne.
A la fête que le producteur

Perojo donna à l’occasion du
premier tour de manivelle de
“Pain, amour et... Andalou-
sie”, quatrième film de la sé-
rie qu’illustrèrent Gina Lolio-
brigida et Sophia Loren, celle
qui fut l’épouse de Fernandez,
‘“L’Indien”, accapara toute la
curiosité, en dépit de la pré-
sence de Vittorio de Sica qui,
inspiré par Carmen Sévilla,
dansa lui-même quelques pas
de danses populaires espagnoles.
La jeune vedette mexicaine

portait des bijoux d’argent et
une extraordinaire robe tissée
d’or. Nous lui avons demandé
ce qu’elle pensait de son rôle:
—C’est un rôle en or. J'in-

carne une jeune veuve qui passe
son temps à penser comment
elle pourrait pêcher dans ses
filets le galant commandant

 

Carottenuto .. ;
pensez-vous de Vittorio—Que

- de Sica comme acteur et com-
me directeur?
—Extraordinaire ...

. Un silence imprévu de Co-
lumbia Dominguez, nous incita
à lui poser une question sur sa
vie passée.
—Pensez-vous beaucoup à

Emilio Fernandez... ?
—Je dois à Emilio en tant

que metteur en scène une vive
gratitude. Bien qu’il m’ait tant
fait souffrir... Lorsque nous
tournions, il ne me laissait ni
manger, ni respirer, ni me repo-
ser. Mais le jour de la premié-
re, nous nous rendions compte
que nos sacrifices n’avaient pas
été vains. Emilio Rodriguez,
ajouta-t-elle en élevant la voix,
est l'un des meilleurs metteurs
en scène cinématographiques
du monde et c'est grâce à lui

que le cinéma mexicain est uni-
versellement connu...

Un Français à Madrid
Neveu d’une Galicienne et d’un

Arabe, né dans Je Midi de la
France, acteur de théâtre de-
puis l’âge de quatorze ans:
c'est Christian Marquand, venu
en rapide de Paris pour se ren-
dre immédiatement aux studies
où on tourne le co-production
hispano-suédoise “Vinieron dos
“hombres” (“Deux hommes vien-
dront”).

Cristian Marquand nous a dit
le plaisir qu’il a à interpréter
le rôle qui lui a été réservé
dans ce filin, sous la direction
d’Arne Mattson, aux côtés d’UL-
1a Jacobson, la jeune Suédoise
que révéla le film “Elle n’a
dansé qu’un seul été”...
—Les personnages que j'in-

terpréte à féeran me plaisent
toujours lorsqu'ils sont vrais et

lorsqu’ii y a une progression
dramatique, nous dit Marquand.
Celui de “Deux - hommes vien-
dront” est très intéressant: un
type étrange, à moitié sauva-
ge...
À propos de ses rôles au ihés-

tre Christian Marquand nous a
déclaré:
—J’ai découvert, à Paris, que

les Espagnols possè:-nt un au-.
teur exceptionnel: Ramon dal
Valle Inclan dont j'ai représents
avec le plus grand plaisir la
pièce “Paroles divines”.

L'acteur français nous deman-
da si ‘nous avions vu deux
films dans lesquels il joue avec
Brigitte Bardot: “Et Dieu créa
la femme” et “En effeuillant la
marguerite”.
—Nous autres, je veux dire

le public, non, mais la censu-
re, oui...

AFP.
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Malgré le progrès technique, les vignerons cancdiens—comme ceux d'ailleurs du monde

entier—demeurent fidèles aux tonneaux en planches de chêne. — Seuls les tonneaux en

bois peuvent conserver longtemps le vin sans lui donner le moindre goût.
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Par Jacques COULON

ELON la tradition, il semblerait que le premier homme, au
lendemain de la création, eut pour souci primordial de fa-
briquer, avec les fruits du paradis, quelque boisson plus dé-
lectable que l’eau claire. Ainsi naquit le vin, et Noé lui-

même, le patriarche aimé de Dieu, ne fut pas à l’abri des inconvé-
nients que cause une copieuse rasade.

Mais voyons ce que nous dit l’histoire. Elle nous rapporte que
le plus ancien breuvage du monde trouva ses origines en Chine, en
Egypte et en Arménie. Les Hébreux connaissaient également le sang
de la vigne et les Grecs, grands amateurs de vin, lui dédièrent toute
une littérature élogieuse. Environ cinq siècles avant notre ère, un

+

 

- certain Mago, de Carthage, écrivait un traité de fabrication des vins
auquel nos vignerons modernes reconnaissent des mérites. A la
même époque, les Phéniciens allant à la guerre ou en voyage, trans-
portaient avec eux leur provision de vin aux aromates dans des
gcurdes en peau de chèvre. Ulysse et ses compagnons né triom-
phèrent-ils pas du monstrueux cyclope en l’enivrant ? Et la légende
nous confie que Bacchus, dieu du vin, après avoir reçu son éducation
des nymphes, s’en alla par le monde enseigner aux hommes l’art
de préparer du bon vin...

Bien plus près de nous, dès le commencement du moyen Âge,
les vins de France et d'Allemagne acquéraient à travers l’Europe
une solide notoriété. L'Espagne, puis le Portugal et la Hongrie ne
tardèrent pas à s’illustrer non plus dans la fabrication des vins.

Si l’histoire des vins canadiens n’est pas aussi glorieuse que celle
des grands crus de France, elle n’en est pas moins assez longue,
puisque nous savons qu’au XVIIe siècle, les missionnaires jésuites
au Canada fabriquaient leur vin de messe quand les provisions ap-
ortées de France faisaient défaut. Dans sa “Relation”, de l'an
636, Le Jeune note que les colons de la Nouvelle-France fabriquent
un vin excellent avec des raisins cueillis sur les bords du fleuve.
D'ailleurs, Jacques Cartier n’avait-il pas trouvé lui aussi, dans l’île
d'Orléans, un siècle plus tôt, des vignes sauvages en abondance ?

Cependant, les grands vignobles d’Ontario et l’industrie vinicole
ganadienne naîtront plus tard, et c’est à un ancien caporal de l’ar-
mée allemande, installée près de Cooksville, non loin de- Toronto,
que revient le mérite d’avoir établi Te premier vignoble du Canada,
en 1811. -

La région de prédilection pour ce genre de culture est cette
étroite bande de terre que l’on nomme ia Péninsule Niagara, et
ui relie, entre les lacs Ontario et Erié, le Canada aux Etats-Unis.
n est loin aujourd'hui des quelques centaines d’acres cultivés il

a cent ans et, d’Oakville à Niagara-sur-le-Lac, de Crystal Beach i
Çaledonia, c’est un vaste territoire d'environ vingt mille acres, planté
e vignes de différentes races mais toutes entretenues avec un soin

extrême, qui produit chaque année plus de 50,000 tonnes de belles
grappes lourdes et gonflées de suc.

Si les vins que produit aujourd’hui la Péninsule Niagara dif-
rent des vins de France, c’est parce que les variétés de vignes
lantées et les caractéristiques des sols ne sont pas les mêmes.
eause du climat, on ne peut employer au Canada que des plants

 
Le ‘’Festival du Raisin’’ qui se déroule chaque année à St. Catherines, Ont.,

couronne toujours une ‘’Reine de la Vigne”...
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Chaque saison, les vendangeurs s'activent dans les vignobles de l'Ontario.

Parmi ceux-ci, il y a des étudiantes qui ne manquent pas de charme . . .

vigoureux, capables de supporter le froid, généralement des variétés
de vignes acclimatées dans l’est des Etats-Unis. Des centaines de
milliers de dollars ont été consacrés à l'étude des vins au Canada,
à l’amélioration des espèces, au croisement de certaines races et
à la recherche de terrains favorables par une douzaine de compagnies
installées en Ontario. Les résultats furent encourageants: l’industrie
canadienne des vins se porte bien, et ses produits ont acquis dans
notre pays et aux Etats-Unis l’estime des connaisseurs, en même
temps qu’ils remportaient, lors de concours à l'étranger, plusieurs
médailles et distinctions.

Actuellement, quelque 2,500 vignerons produisent en Ontario
4 millions de gallons par année, et le coût des investissements, tant
en terrains, équipements appropriés et usines, représente environ
25 millions de dollars.

A l’époque des vendanges, qui se situe dans les derniers jours
de septembre, lorsque les fruits ont pris, sans trop craindre la
gelée, le maximum de soleil dont ils ont besoin, plus de 2,000 per-
sonnes, dont beaucoup d'étudiants recueillent dans des paniers d’osier
les grappes jaunes et bleues que l’on déverse ensuite dans les pres-
soirs mécaniques.

Les grains de raisin, débarrassés de leur enveloppe, sont pom-
pés dans des cuves de fermentation et là commence ce miracle de
la fabrication du vin et dont dépend toute sa qualité: la fermen-
tation, que l’on provoque artificiellement à l’aide de levures cul-
tivées. Après cette dernière opération qui peut quelquefois durer
plusieurs semaines, le vin est enfin prêt à être mis en bouteilles
mais il faudra un certain temps encore avant qu’il soit livré la
consommation. Il pourrait sembler que cultiver la vigne est une
tâche facile; en fait, c’est l’une des cultures les plus délicates qui
soient. Depuis la fin de l'hiver, époque à laquelle les vignes sont
émondées et nettoyées, jusqu’au moment de la récolte au début de
l'automne, le vignoble exige de son propriétaire un soin constant.
Parvenu à cet ultime moment, il ne reste plus à notre vigneron qu’à
prier le ciel pour que la grêle ou une gelée précoce ne viennent nas
ruiner en un jour le patient labeur d’une année.

Durant ces dernières années, les industries vinicoles de l’On-
tario se sont considérablement développées. L'’Institut des Vins ca-
nadiens et diverses entreprises privées se sont efforcés de faire
mieux connaître du public de notre pays les qualités et la variété
des produits de nos vignobles. Souhaitons pour que cette industrie
particulière continue de prospérer, que chacun de nous fasse un peu
sienne la gaillarde cevise des méridionaux: “Une repas sans vin,
c’est une journée sons soleil”,
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Sportoriette: — Le
Par Rosaire BARRETTE

b= N soi, l’idée de bagne ex-
M clut totalement celle de

sports. Le commun des

mortels croit, non sans raison, que

les détenus dans les pénitenciers
se voient privés de toute activité

eportive. C’est, sans doute, la lec-
ture des romans populaires qui a
ancré chez eux une telle impres-

sion, suprtout ces romans décri-
vant la vie infernale qui se dé-
roule dans les bagnes européens,
où les condamnés ont la chaîne
et le boulet rivés aux pieds et
sont constamment soumis à la
bastonnade de gardes-chiourmes

implacables.

Mais, depuis un certain nom-
bre d’années, les bagnards des
Etats-Unis et du Canada ont vu
leur sort s'améliorer considérable-
ment. On leur réserve un traite-
ment plus humanitaire, et ceux
qui observent rigoureusement le
règlement bénéficient souvent de
privilèges fort appréciables. Et
parmi ces faveurs qu’on leur ac-
corde à l’occasion se placent cer-
taines catégories de sports qui
font la joie de ces êtres infor-
tunés. |
Récemment, John Law, ancien

capitaine et membre de l’équipe
de football de l’université Notre-
Dame, évoquait, dans un maga-
zine américain, les souvenirs de
sa brève période comme instrue-
teur de football a la fameuse pri-
son de Sing-Sing, dans l’Etat de
New York Son expérience re-
monte aux années -1930, dans
l’exercice de ses fonctions, il n’a-
vait pas à faire face aux problè-
mes qu’ont généralement les ins-
tructeurs de sports dans les gran-
des universités, tels que les exa-
mens de fin d’année, les Infrae-
tions aux règles d’entraînement,
l'hostilité des foules sur un ter-
rain étranger, ete. Tout se pas

 

sait dans le calme et dans l’or-
dre.
A cette époque, le football était

autorisé à Sing-Sing. Un jour,
son ami Steve Owen l’invita à
assister à une séance d’entraîne-
ment au pénitencier; peu de
temps après, Law devenait, lui
aussi, un instructeur régulier. Il
fut instructeur en chef de l’équi-
pe de 1932 à 1935 et fit des mer-
veilles en cette qualité. Le sym-
pathique sportif déplore le fait
qu’on ait interdit ce sport à Sing-
Sing, car, dit-il, c’en était un qui
faisait les-délices des prisonniers.
Ceux-ci aimaient à voir des hom-
mes, plutôt petits de taille mais
bien entraînés, avoir raison de
gros mastodontes. De plus, l’en-
tente qui existait entre les blancs
et les joueurs de couleur était
remarquable. Law vantait parti-
culièrement la franche et solide
amitié qui unissait un gros Nègre,
du nom de Moon Byrd, et Alaba-
ma Pitts, deux colosses alignés
sur l’arrière de l’équipe.
Aucun enthousiaëme n’était

comparable à celui qui prévalait
dans la cour de la prison, lors
d’une joute de football. On fai-
sait venir pour la circonstance
les meilleurs clubs semi-profes-
sionnels de l’est. des Etats-Unis.
Tous les autres prisonniers assis-
taient à la rencontre et accla-
maient à outrance leurs porte
couleurs. Une seule chose pou-
vait reléguer ce délire au second
plan: c’était une visite de quel-
ques membres de leurs familles,
Une fois, Moon Byrd, en posses-
sion du ballon, venait d’esquiver
de dangereux bloqueurs et cou-
rait vers les buts pour untouché,
lorsque, au haut-parleur, on an-
nonça que des visiteurs l'atten-
quient au parloir. Byrd fit tout
e suite une passe latérale à un

de ses coéquipiers et quitta le
terrain en courant.

PAGE 4 ©

   

Ce sont généralement les ba-
gnards qui apprenaient à John
Law l’arrivée au pénitencier d’un
athlète capable de faire honneur
au club de football. Dès qu’un
nouveau venu était écroué, on
avait l’habitude de le placer dans
I'aile des cellules pour le sou-
mettre à une période de quaran-
taine. Il n’en était pas de même
pour les sportifs qu’on mettait im-
médiatement à Pentrainement.
Ces derniers mangeaient ensem-
ble et, nul doute, qu’on leur ré-
servait les morceaux choisis du
pot-au-feu.

Quelquefois, 11 se produisait
des incidents fort imprévus. Ain-
si, une partie eut lieu, un jour,
avec un club de Port-Jervis, Etat
de New York Un des joueurs

 

football chez les bagnards..!
du club visiteur n’était autre que
le policier qui avait opéré l’ar-
restation du bloqueur-étoile de
l’équipe de Sing-Sing, lequel pur-
geait une condamnation de 20
ans. Le prisonnier demarda à
John Law la faveur d’être le vis-à-
vis du policier. Les deux hom-
mes ne se préoccupérent point de
Tissue de la joute; ils passèrent
leur temps à se massacrer, aux
applaudissements des spectateurs
échauffés.
Une certaine fin de semaine,

les joueurs de Sing-Sing devaient
se mesurer contre une équipe plu-
tôt inférieure de l’extérieur.
John Law, qui avait une course à
faire en Georgie, profita de cette
belle occasion et désigna, pour le
remplacer, le grand Sam, un ba-

DE GENS TOUS LES

JOURS ADOPTENT

 

…LA BIÈRE DOUCE
PARCE QU'ELLE EST BRASSEE AVEC DU

HOUBLON SANS GRAINES® POUR ENÉLIMINER

TOUTE TRACE INDÉSIRABLE DE GOUT AMER.

  

gnard devenu son adjoint. II don-
na instruction à Sam de commen- -

cer la partie avec Pitts, Byrd et
les iéguliers et d’envoyer sur le
terrain les substituts, lorsque 1'é-
quipe aurait accumulé quatre ou
cinq touchés.
Le voyage de Law en Georgie

fut plus court qu’il ne l'avait œu
tout d’abord. I revint à Sing
Sing juste avant la fin du deuxiè-
me quart. Le tableau indiquait
que les prisonniers menaient par
un pointage de 7-6. Qu’apercut
Law sur le terrain? Ses joueurs
les moins entraînés. Il courut
en toute hâte vers le banc des
joueurs et demanda à Pitts ce
qui se passait. Celui-ci détourna
la tête et ne répondit pas. Il en
fut de même pour Byrd, qui res-

   

ta muet eomme une earp:. le
plus étonné de tous fut le grand
Sam, qui se montra surpris du
retour inopiné de l'instructeur en
chef, mais lui aussi demeura bou-
che close. Law rappela knmédia-
tement les substituts et envoya au
jeu son équipe régulière qui rem
porta facilement la victoire.
Ce n’est que quelques jours

plus tard que John Law fut mis
au courant qu’un syndicat de pa-
rieurs entre les prisonniers avait
misé sur‘le nombre de points à
la fin de la joute. Sam avait
promis de maintenir le score à
six points. Il va de soi que Sam
fut mis au cachot pour quelque
temps, vu que les gars du sym
dicat étaient convaincus qu’il les
avait royalement dupés.

 
O'Keefe..
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Vie franco-américaine
 

 

La nouvelle paroisse du Sacré-Coeur
à Manchester, un exemple de courage

{— Oncompte 8 paroisses francaises dans cette ville —
Par PaulJ. GINGRAS

E 30 mai aux Etats-Unis,
c’est la fête du souvenir.
En ce jour, des manifes-
tations civiles et religieu-

æs sont organisées à la mémoi-
te des morts qui ont servi sous
les drapeaux de la patrie. Au
Sacré-Coeur de Manchester, l’une
des huit paroisses de langue fran-
aise de la ville, en ce jour de

1958. les paroissiens ont mêlé
.au souvenir des morts des notes
d’allégresse puisqu’ils ont fait
la dédicace d’une nouvelle égli-
se, dont la bénédiction a été fai-
te par Son Excel ice Mer Mat-
thew F. Brady, évêque du diocè-
se, en présence de ’abbé Adélard
Halde, le curé actuel, et d’une
affluence de paroissiens, de per-
sonnalités ecclésiastiques et de
compatriotes distingués. La pa-
roisse du Sacré-Coeur est un
exemple de la détermination des
Franco-américains d’organiser eu
ropre leur vie religieuse dans
e passé et de continuer dans
cette voie si aucune entrave n’est
posée à leur expansion et à leur
progrès,

HISTORIQUE

Depuis plusieurs années, les
catholiques forment la majorité
de la population de Manchester.
Siège d'un évêché depuis 1654,
les paroisses, les chapelles, les
écoles, les orphelinats, les refu-
es de vieillards et d’autres ins-

fitstions se sont multipliés en
nombre admirable au cours des
années.
Des groupes catholiques d’ori-

gines ethniques différentes, le
roupe franco-américain est de

Beaucoup le plus nombreux et il
est fier de compter parmi ses
multiples institutions, ses huit
églises et leurs écoles, son hôpi-
tal, son orphelinat et ses autres

 

maisons d’enseignement, primai-
re, secondaire et collégial, té-
moignage tangible de sa foi et
de sa générosité.
Avant même l'érection du dio-

cèse de Manchester, deux parois-
ses franco-américaines avaient
été fondées, la paroisse Saint-
Augustin, en 1871, et la paroisse
Sainte-Marie, en 1880. C’est de
cette dernière que devait se dé-
tacher la paroisse du Sacré-
Coeur, en 1911, pour desservir
les compatriotes qui avaient es-
saimé vers le sud du côté ouest
de la rivière Merrimack, et deve-
nir ainsi la deuxième fille spiri-
tuelle de la paroisse Sainte-Ma-
rie et la cinquième paroisse fran-
co-américaine de la ville. La troi-
sième paroisse de langue fran-
çaise et le premier démembre-
ment de la paroisse Sainte-Marie
fut la paroisse Saint-Georges, en
1891. La paroisse Saint-Antoine,
fondée d’abord comme paroisse
mixte, était devenue, avant la
fondation de la paroisse du Sa-
cré-Coeur, la quatrième paroisse
de langue française pour desser-
vir les compatriotes de la parois-
se Saint-Augustin qui s’étaient
établis plus à l’est.
La paroisse du Sacré-Cueur

était à peine fondée que le curé-
fondateur faisait construire à
Pinardville une chapelle-école
qui allait rester une dessertz de
la paroisse du Sacré-Coeur jus-
qu'à la fondation de la paroisse
Saint-Edmond, en 1915, comme
septième paroisse de langue fran-
caise de Manchester. La fonda-
tion de la paroisse Saint-Jean-
Baptiste, en 1914, un autre dé-
membrement de la paroisse Sain-
te-Marie pour les Franco-Améri-
cains établis à l’ouest de cette
paroisse jusqu'aux rives de la
rivière Piscataquog et la fonda-
tion de la paroisse Sainte-Thé-

rèse, en 1934, un démembrement
de la paroisse Saint-Augustin
pour les compatriotes de la par-
tie sud-est de Manchester comme
sixième et huitième paroisses de
langue française constituent au-
jourd’hui l’organisation parois-
siale franco-américaine de la
Ville-Reine du New Hampshire,

LA FONDATION
Au moment de la fondation, dans
le quartier connu sous le nom de
“Vieux Squog”, il y avait envi-
ron 1,200 âmes, qui apparte-
naient à la paroisse Sainte-Marie,
dont un bon nombre, sans cou-
rage et sans fierté, comme il
s’en trouve encore aujourd’hui,
ne fréquentaient pas l’église de
l’avenue Notre-Dame. De plus, à
cette époque, les automobiles
étaient rares et l’éloignement les
décidait facilement à fréquenter
léglise tout proche desservie par
un ordre religieux. Plusieurs fa-
milles n'envoyaient pas non plus
leurs enfants à l’école paroissia-
le.
Pour obvier à cette malheureu-

se situation, Messire I.H.C. Da-
vignon, alors curé de Saïnte-Ma-
rie, comprit la nécessité d’une
paroisse franco-américaine au
sud-ouest de Manchester et il
sollicita de l’évêque du diocèse
la fondation d’une nouvelle cel-
lule de vie catholique et franco-
américaine dans la ville épisco-
pale:

En avril, 1911, à son retour
de Rome, où il avait fait sa pre-
mière visite ad limina, Mgr Geor-
ges-Albert Guertin de vénérée
mémoire, acheta au prix de
$8,000 un vaste terrain admira-
blement situé sur la rue South
Main et le 23 avril, quelques
jours plus tard, il proclamait of-
ficiellement l'institution de la
paroisse du Sacré-Coeur.

(A suivre)

L'église de la nouvelle paroisse du Sacré-Coeur, à Manchester

 

Le MONDE vous parle.
De nos corresponaants spéciaux
dans tous les différents pays   
Hebdo-Monde

Paris, France
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Ottawa, Canada

MOINS DE BISTROS
PARIS — I y a un demi-siècle, l’al-

coolisme constituait un fléau menaçant
et grave. Il est nettement en régression.
L’énorme développement des sports qui va
de pair avec une sobriété de la jeunesse
inconnue autrefois, y est pour beaucoup.

Il est de fait que le nombre des établis-
sements qualifiés de “débits de boisson”
(hôtels, restaurants, cafés), qui se chif-
fraient au nombre de 320,281 en France,

en 1915, n’est plus, aujourd’hui, en dépit d’une sensible augmenta-
tion de la population, que de 272,897. Chaque année, on voit dispa-
raître deux ou trois mille établissements !

Les Français consomment à l'heure présente plus de vin et
d’alcool à domicile que dans les établissements publics.

Les temps de la “fée verte”, qui faisait tant de ravages, semblent
bien révolus. Il y a encore beaucoup à faire pour vaincre définiti-
vement le fléau de l’alcoolisme, mais de grands progrès n’en ont
pas moins été accomplis.

UNE NOUVELLE ETOILE

NEW YORK — Les Etats-Unis ne
comptent plus 48 Etats, mais 49 depuis
que l’Alaska est venu compléter la
liste. Cette transformation géographi-
que et politique va obliger d'ajouter
une étuile de plus au drapeau national.
Ce n’est pas une si petite affaire car
on en fait une grande consommation
de bannières au pays du président
Eisenhower. Tous les grands établisse-

ments industriels, hôtels, parcs d’amusement se plaisent à pavoiser à
tout bout de champ.

C’est un énorme stock de drapeaux qu'il va falloir renouveler,
Leur fabrication annuelle sur tout le territoire représente un budget
de 7 millions de dollars. L’accession de l’Alaska au nombre des Etats
constituant les U.S.A. implique de la sorte une dépense imprévue
à laquelle il faudra bien se résigner.

LES JEUNES CRIMINELS

MOSCOU — Le crime inexpiable
des Soviets, surtout dans les pays sa-
tellites, la Pologne en particulier, est
d’avoir dévoyé la jeunesse. En la con-
damnant à une existence morae, sans

: joie et sans horizon, le communisme
pie a poussé les nouvelles générations sur

rs le chemin du découragement, de l’al-
CoCow coolisme et trop souvent, hélas, du

crime. On a longuement décrit dans la
presse occidentale ce que sont, en Pologne, les fameux houligans,
ces bandes de jeunes voyous qui ne reculent devant rien pour
se procurer des ressources par tous les moyens, méme l’assassinat
et l’attaque à main armée. En 1957, les houligars avaient perpétré
180 meurtres et blessé 7,000 personnes!

Le Parlement polonais s’est ému. Il a voté une loi permettant,
au prix d’une simplification de la procédure, de’ poursuivre la
lutte contre ies houligans avec plus d’énergie. Quelle que soit la
sévérité des peines dont on menace cette jeunesse en perdition,
ce ne sont pas de simples moyens de coercition qui pourront la
remettre sur la voie droite On n’éteint pas impunément les étoiles:

LES FEMMES ENCEINTES
LONDRES — De tous temps, les cu-

rieuses “envies” qui s’emparent d’une
femme enceinte ont fait l’objet de plai-
santeries faciles. Certaines de ces exi-
gences, plus ou moins irrésistibles, sont
si étranges qu'elles ont fait l’objet d’une
enquête approfondie auprès d’un grand
nombre de sujets, c’est-à-dire de femmes
en état de grossesse de la part d’un
groupe de médecins anglais particuliè-
rement qualifiés.

Plus de cinq cents cas ont été examinés. Les docteurs Harries et
lughes, qui ont mené à bien cette délicate recherche, sont arrivés
à une première conclusion, à savoir qu’il faut diviser les “envies”
en deux catégories: celle des produits alimentaires normaux, citrons,
tomates, fraises, ainsi de suite, et celle qui consiste à vouloir manger
du charbon, de la naphtaline, du savon, absorber de l’essence ou
autres extravagances difficilement explicables et que les malheureu-
ses subissent l'assaut de ces étranges caprices, impossibles à satis-
faire, n’osent avouer à personne, pas même à leur mari.

Les médecins enquêteurs rapportent ces envies à des phénomè-
nes d’ordre olfactif ou. dans le cas du charben, à un inconscient
besoin qu’aurait l'organisme de se renforcer.
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nature
Nos amis les pêcheurs nous pardonneront bien de

les négliger pour quelques -semaines afin de mous at-

tarder avec les nemrods. De fait, la majorité des pé-

cheurs sont également des chasseurs endurcis. Ce qui

fait que notre chronique continuera à défrayer quelques

moments de lecture de nos habitués de toujours. HI n’y

a pas de doute, la saison de chasse ouvre ses portes.

Comme à l’habitude, nous consacrerons cette première

chronique sur la chasse aux conseils habituels.

=
Quitte à être taré de répétition, nous nous lençons

quand même dans la litanie des mises en gurde. Trop

souvent hélas, ces conseils sont parcourus des yeux sans

être assimilés. Voilà pourquoi, en dépit des avertisse-

ments et recommandationsde toutes parts, nous avons,

chaque automne, le regret de lire certaines manchettes

de journaux qui relatent des accidents mortels ou graves

survenus lors d’excursions de chasse qui s’annonçaient

pourtant comme très agréables.

Avant de partir en excursion, un hon chasseur se

préoccupe de la condition de ses armes. Elles doivent

être mécaniquement en bon ordre et d’une propreté

exemplaire.

Si vous devez nettoyer vos armes, assurez-vous que

celles-ci ne sont pas chargées avant de procéder au net-

toyage.

Une excursion de chasse peut également être une

excursion de plaisir. Mais il faut se rappeler que le

plaisir. ne se mélange pas à la pourre à fusil. Il vaut

donc mieux être sérieux pendant la chasse pour s’'amu-

ser ensuite lorsque les armes auront été déposées.

Si essence et boisson font un mauvais mélange, l’on

peut en dire autant de la poudre et de la boisson.

Comme il faut habituellement marcher un certain

temps avant de se placer à l’affût, il faut se rappeler

qu’il vaut alors mieux transporter un fusil ouvert et

inoffensif. De cette façon si quelqu’un fait une chute,

aucun coup accidentel ne partira.

Lorsque dans les bois, il est indispensable de s’assu-

rer de la cible avant de tirer sur quoi que ce soit. Un

confrère chasseur peut si facilement être pris comme

gibier,

Cette première liste de conseils est très rudimen-

taire. Nous reviendrons certes sur le sujet au cours

des prochaines semaines pour compléter le tableau des

recommandations.

Chasseurs, rappelez-vous avant tout, que prudence

est mère de sûreté. IL vaut mille fois mieux rater un

beau spécimen que d’être la cause d’un accident.

ANGUSMORE.

vous est offert avec les hummages
de la BRASSERIE  
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Comment

élever des

poissons
tropicaux!
Par Jean-Marc TR"PANIFER

LEVER des poissons tro-
picaux agrémentera pour
longtemps vos loisirs,
nous affirment les mem-

bres de l’Association outaouaise
des éleveurs de poissons tropi-
caux. Leur exposition, à l’édifi-
ce d’horticulture, durant la se-
maine de l'Exposition du Cana-
da central, au Lansdowne, a atti-
ré une foule d’admirateurs.

 

Un monde enchanteur

Un aquarium rempli de pois-
sons tropicaux crée devant vos
yeux tout un monde enchanteur
qu’on dirait vraiment issu d’un
conte de fées. L’Association
offre quelques conseils pratiques
pour vous aider à bâtir un aqua-
rium digne d’envie: usage pro-
pre d’équipement, façons de
nourrir vos poissons, entretien
de l’eau et des plantes de votre
aquarium.

Le choix de l’aquarium

Un aquarium de forme rectan-
gulaire est le meilleur. 11 per-
met ure plus grande surface
d’eau et une plus grande absorp-
tion d'oxygène. Les commen-
çants seront sages de se procu-
rer un petit aquarium pour le
grossir avec les années.

Disposition intérieure de
l’aquarium

Vous devriez nettoyer votre
nouvel aquarium avec de l’eau
froide et du sel: n’employez au-
cun détergent ou savon. Après
l’avoir rincé comme il faut, vous
pouvez commencer à y ajouter
du petit gravier fin: n’utilisez
pas de sable ou autres matières
trouvées sur les plages, ils pour-
ra‘ent contenir des éléments mal-
sains pour vos poissons.

L’arrière de votre aquarium
devrait contenir quelque deux
pouces de gravier, l’avant, un
pouce dans les coins et un demi
pouce dans le milieu. Ceci per-
met aux saletés de s’accumuler
dans des endroits ou il est ensui-
te facile de les enlever. Vous
aurez profit à disposer ici et là,
des roches et coquillages bien
lavés. Assurez-vous d’aménager
toute crevasse où la poussière
pourrait s’aceumuler.

Pour remplir d’eau l’aquarium,
couvrez le gravier et les décora-
tions de plusieurs feuilles de pa-
pier. Versez de l’eau froide sur
le papier jusqu'à ce que l’aqua-
rium soit plein aux trois quarts.
Puis ôtez doucement le papier.

Alors seulement, vous pouvez
y installer quelques plantes,
mais une seule à la fois. ‘Les
racines devront être bien couver-
tes par le gravier. Puis finissez
de remplir l’aquarium avec de
l’eau froide jusqu’à un pouce du
bord. Surtout n’atilisez pas d’eau
qui contient de la chlorine. Si
c’est la seule que vous possédez
vous pouvez toujours obtenir de
l’anti-chlorine pour l'ajouter à
votre eau.

Les poissons CF

La température de l’eau favo-
rable aux poissons tropicaux se

3” | À a 

Choisissez bien

maintient entre 70 et 80 degrés.
Un changement subit de tempé-
rature peut nuire énormément
aux pcissons. Après que vous
avez acheté vos poissons, soyez
bien assuré que la température
du contenant dans lequel vous
l’avez transporté est la même,
à deux degrés près, que celle de
l'aquarium où vous voulez le dé-
poser. Sinon, il est préférable
de faire flotter le contenant
dans l’aquarium jusqu’à ce que
les deux températures soient à
peu près les mêmes, à deux de-
grés près toujours.
Les commencants f-ront bien

de choisir des poissons tropicaux
pas trop compliqués parce que
ceux-ci sont moins aptes a étre
les victimes de leurs erreurs de
débutants. Après un peu d’ex-
périence, on pourra en élever de
toutes les sortes et réussir par-
faitement. :

L’éclairage

Un éclairage adéquat est né-
cessaire si on veut de belles
plantes. Généralement, quatre
watts de lumière par gallon
d’eau dépensés quatre ou cinq
heures chaque jour sont suffi-
sants. Le soleil de l’après-midi
doit être évité absolument.

Alimentation

On nourrit les poissons deux
fois par jour, modérément. On

722apecce

| rues du

Lorsque vous êtes dans une
embarcation et qu’une tem-
pête s’élève, faites asseoir
vos passagers au fond de
l’embarcation pour obtenir
plus de stabilité.

meçons, 

FEIN

    
  

  

Embrochez jes hame-
cons non utilisés sur
ane épingle de sûre-
té: ils ne s’éparpii-
leront pas. Que les
épingles soient pre-
portionnelles aux ha-

 
doit donner une proport:un qui
prenne quatre ou cing minutes
au poisson à avaler. Si vous en
donnez plus, le surplus touchera
le fond et polluera l’eau. Il est
recommandable, de temps à au-
tre, d’apporter de la variété à
l'alimentation de vos poissons
tropicaux.

Maladies

Le plus important c’est que
vous détectiez les symptômes de
maladies à bonne heure. En
voici quelques-uns: les nageoires
tenues trop près du corps, Jes
poissons sur le dos au fond de
l'aquarium, les parasites sur le
corps et les nageoires, les peti-
tes taches blanches. Une façon
de guérir ces maladies cst de
faire monter la température de
l’eau à 85 dezrés, en aioutant à
celle-ci un remède recommandé
‘par un marchand.

Un passe-temns mervei'leux

Les propriétaires, amateurs et
é'eveurs de poissons tronicaux
vous diront les agréables heures
de loisirs qu’ils en retirent. Ces
quelques notes ont pour but seu-
lement de permettre à un intéres-
sé de commencer sur un bon
pied. L'expérience et les con-
versations avec les copaïns lui
permettront d’ajouter à? son
aquarium: poissons et équipe
ment.

ypSy

pécheur!

Le jp =

Avant d'employer den
devons nouveaux, lisex
bien les instructions.
Le manufacturier
vous recomande lex
meilleurs façons de
l’utiliser: comment re
tirer, la vitesse, etc.

  

   
Avant d'atta-
cher Ja ligne
au chef-de-file
passez environ
19 pouces de
ligne dans Ia A  

 

hamecen,

 

La surface sablie d'un
livret d'aHumatties cst ane.
idéale pour niguiser Un

 

cire solide.
Cette protee-
tion préservera votre If-
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Eileen Herlie rappelle Feuillère — || y a entre les grandes

dames du théâtre des points communs, notamment leur
harme, leur grâce et leur élégance. |
erlie rappelle un peu Edwige Feuillère et vice versa.

C'est ainsi qu'Eileen
Ces

deux grandes comédiennes ont d'ailleurs prêté leur beau
talent au rôle de la reine dans ‘’L’aigle à deux têtes’, de

Jean Cocteau.

- ERBODAOBSPUDSBAPESANDe

Eileen Herlie rappelle

un peu Edwige Feuillère
Un article de Victor VICQ

Deux souvenirs me sont chers
VIe Festival shakespearien de

tratford. En général, il s’agit
la production de “Beaucoup
bruit”. En particulier, du

eu d'équipe entre la Béatrice
Mme Herlie et le Bénedick

e M. Plummer.

Je connais bien Plummer pour
s trois saisons à Stratford et
n stage au Canadian Reper-
y Theatre, il y a dix ans. Je

$onnaissais moins Mme Herlie,
à 25 ans incarna la mère

e Laurence Olivier, alors âgè

pt”. Je voulus remédier à la
40 ans, dans le film “Ham-

tuation. Un rendez-vous me fut

6. Je compte parmi mes plus

aux moments à Stratford les

eux heures passées en compa-

e de Eileen Herlie, une des

itables grandes dames de la

ecène.
Elle rappelle Feuillère

Si j'avais à comparer Eileen
Herlie à une autre grande da-

me, je la comparerais sans hési-
à Edwige Feuillère, la

nde dame de la scène et du

uéma français Mme Herlie

‘avère aussi charmante, gracieu-
le, aimable, spirituelle et élé-

te. En plus, elle ressemble

peu physiquement à Feuillè-

,

A vrai dire, je ne suis pas le

eul à découvrir en Eileen Her-

e des qualités qui rappellent

wige Feuillère. Il y a un peu

us de dix ans, Mme Herlie in-

arna à la scène londonienne

reine dans la pièce “L’aigle à
eux têtes”, de Jean Cocteau.

A Paris, ce rôle avait été créé
par la majestueuse Edwige
Feuillère.

Native de Glasgow

Ce charme et cette bonne
humeur qui se dégagent de la
personnalité d’Eileen Herlie ne
s'associent pas au tempérament
écossais. Elle est bien Ecossaise,
pourtant, étant née à Glasgow
d’une famille modeste.

‘est dans sa ville natale que
la jeune Eileen devait, en 1938,
faire ses débuts professionnels
à la scène avec les Scottish Na-
tional Players. Comme le théâ-
tre et la radio en étaient alors
à leur enfance en Ecosse, la
jeune comédienne en herbe dut,
à l’exemple de tant d’autres cora-
patriotes désireux de se tailler
une place à la scène, quitter
Glasgow pour Londres.
La jeune Ecossaise s’amena à

Londres avec très peu d'écono-
mies, mais beaucoup de courage.
Sa ténacité et son amour du thé-
Atre devaient la soutenir dans
les moments difficiles. Finale-
ment, elle décrocha le rôle de
Mme de Winter dans “Rebec-
ca” et celui de Peg dans “Peg
O' My Heart”. Ces deux rôles si
différents allaient marquer sa
carrière ou le mot versatilité y
est écrit en lettres d’or.

Guthrie la remarque

En 1944, Eileen Herlie est en-
gagée pour jouer en province
le rôle de Regina dans ‘The
Little Foxes” et celui de Katie
dans “Wuthering Heights”. Au
cours d’une représentation dans
une petite ville, Tyrone Guthrie,
alors un très jeune metteur en

scène, remarqua la jeune Ecos
saise. Il la recommanda à Peter
Grenville, de la troupe junior
du Old Vic établie à Liverpool.
A Liverpool, Mme Herlie fit

la connaissance d'un autre nom
appelé à devenir célèbre, soit
Tanya Moiseiwitsch, celle qui
8 ans plus tard créait pour Strat-
ford un plateau révolutionnaire.
On s’imagine le magnifique tra-
vail qui se faisait au Old Vic, de
Liverpool, en compagnie d’artis-
tes aussi doués que les Herlie,
Moiseiwitsch, Grenville et Gu-
thrie.

Durant les 12 mois qui suivi-
rent son arrivée au Old Vic Ei-
leen Herlie fut appelée à jouer
dans 10 pièces des plus grands au-
teurs du théâtre universel, soit
Shakespeare, Ibsen et O’Neill
pour ne nommer que ceux-là. Au
terme de son contrat la jeune
actrice regagna Londres.

Sa grande chance .

Après une saison comme elle
venait d'en terminer une à Li-
verpool, Eileen Herlie se ren-
dit compte qu’on avait entendu
parler de ses interprétations
avec l’Old Vic et plusieurs por-
tes lui étaient ouvertes. Elle
accepta de jouer tour à tour
dans “The Trojan Women”,
“The Time of Your Life” et
“The Thracian Horses”.

Ces pièces décidèrent le jeu-
ne réalisateur Murray MacDo-
nald à lui confier le rôle de la
reine dans “L’aigle à deux tê-
tes”, de Cocteau. La pièce de-
vait garder l’affiche pour un
mois, mais le succès fut tel que
l'oeuvre de Cocteau fut jouée
pendant 14 mois.

Le rôle de la reine consacra
à tout jamais la jeune actrice.
Dans les cercles théâtraux le
nom de Eileen Herlie était sur
toutes les lèvres.

Gielgud et Olivier
l’applaudissent

Après avoir été remarquée
par Tyrone Guthrie, Eileen Her-
lie allait être applaudie par
John Gielgud et Laurence Oli-
vier.

Olivier offrit À la jeune actri-
ce le rôle de Gertrude dans
“Hamlet”. On s’imagine la sur-
prise de la jeune Mlle Herlie.
Incarner la mére de Laurence
Olivier à l’âge de 25 ans à pel-
ne.

A Tissue de longs
lars, Eileen Herlie
contrat pour faire ses débuts
au cinéma. Elle parle aujour-
d’hui avec beaucoup d'affection
des cinq mois passés en compa-
gnie de l’équipe qui tourna
“Hamlet”. Il s’agit pour elle
d’une expérience sans pareille,
quoique l’Ecossaise au radieux
sourire ne cessa jamais de pré-
férer le plateau à l’écran.

Au fait, tout en tournant le
jour dans “Hamlet”, elle jouait
dans “L’aigle à deux têtes” le
soir. Plus tard cette année-là,
Eileen Herlie accepta le rôle-ti-
tre dans “Medea”, une produc-
tion de John Gielgud. La piéce
fut invitée au Festival d’Edim-
bourg. C êtait une merveilleuse
occasion pour revoir son pays.

Carrière en Amérique

pourpar-
signa son

Pour son rôle de Gertrude
dans “Hamlet”, Eileen Herlie
fut acclamée à travers le mon-
de. Néanmoins, elle ne voulut
pas d’une carrière permanente
au cinéma. Elle trouve trop de
satisfaction au théâtre pour ce-
la. Toutefois, Mme Herlie est
parue dans une douzaine de
films. Le dernier, “We Were
Seven”, a eu sa première, en
juillet, à l’Exposition de Bruxel-
es,

En Amérique, Mme Herlie
est surtout eonnue pour ses rô-
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Du 20 au 27 septembre 1933
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demander. En septembre 1933, les manchettes du “Droit” se
At 25 ans, l’histoire se répétera-t-elle ? C’est à se le

lisaient: “L’épée de Damoclès suspendue sur le monde”.
Entre-temps, on a quelques difficultés sérieuses à la

Société des Nations. Le Dr Mowinckel, premier ministre de la Nor-
vège et président de la Société des Nations, parle de menace de
guerre,

La grève des marchands bat son plein 4 Cuba. Plusieurs ror-
sonnes sont tuées et un grand nombre blessée. On parle d’im-
migration en masse au Canada et le journal “Le Droit” per la
plume de G. Lessard avertit les Canadiens de s’attacher au sul

Par ailleurs, les éléments des-
tructeurs de tous genres défer-
lent sur le monde. Le port de Ha-
lifax où tant de nos soldats se
sont embarqués vers l’Europe,
siège de la Grande Guerre, est
ravagé par les flammes. Un vaste
édifice de 1,200 pieds de lon-
gueur est complètement détruit,
causant des dommages au quai
no 2 s’élevant à plus de $750,000.

Un violent incendie a causé
des dommages de $1,600,000 à la
cathédrale et au couvent Jésus-
Marie, de Valleyfield. Plus d’une
centaine de religieuses et 400
élèves ont dû fuir dans la nuit.
Grâce à la diligence des sapeurs,
venus de Montréal et de la ré-
gion, la ville fut épargnée.

C'était la sixième église dé-
truite par des incendies mysté-
feux depuis 12 mois. L'école nor-
male fut épargnée par les flam-
mes. On raconte également que
la statue de la Vierge a été mira-
culeusement sauvée des flammes.

Au Japon, ce sont les secous-
ses sismiques qui font des dégâts.
On relève plusieurs morts et des
avaries sans nombre.

Dans un domaine plus rigolo,
les Sénateurs de Washington rem-
portent le championnatde la Li-
gue de baseball américaine et les

GES HE

les au théâtre. Tyrone Guthrie
l'a présentée au Broadway dans
“The Matchmaker” aux côtés
de Ruth Gordon. Aussi, a-t-elle
joué dans “The Makropoulos
Secret”, la saison derniére, soit
avant de venir a Stratford.

En 1954, Guthrie avait invité
Eileen Herlie à partager la ve-
dette avec James Mason dans
“Measure for Measure”. Mal-
heureusement, un autre engage-
ment rendit la chose impossible.

La saison derniére, elle fut
invitée à nouveau À visiter
Stratford et son théâtre. En
deux jours, Mme Herlie tomba
amoureuse de l’endroit et pro-
mit de venir y jouer.

C’est ainsi que la charmante
Eileen Herlie incarna
dans “Un conte d'hiver” et Béa-
trice dans “Beaucoup de bruit
pour rien”. Ce dernier rôle fe-
Ta époque dans la carrière de
la jeune comédienne, tout au-
tant que la reine dans “L’aigle
à deux têtes”. D'ailleurs, Mme
Herlie espère reprendre plus
tard le rôle de Béatrice, désir
qu’elle n’a jamais éprouvé pour
ses autres personnages.

Présentement, Eileen Herlie
est à New York où les répéti-
tions de “Epitaph for George
Dillion”, de John Osborne, com-
menceront d’ici quelques jours.
La carrière de Eileen Herlie se

ursuit en Amérique avec
beaucoup de succès. C’est dire
que nous aurons le plaisir de la
eompter longtemps parmi nous.
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, Pour ne pas le laisser aux mains étrangères.

Giants de New Yoik, le tite de
la Nationale. Ces deux équines
s’affrontent dans la Série r'~n-
diale,

Les aéronautcs polona:s, Fy-
nek et Brynski, ont été pic la-
més les vainqueurs de la e-n>se
internationale de hallon pour le
trophée J. G. Bennett. Les Etacs-
Unis se classent dzuxièmzs. Les
deux Polonais ont été acceuil-
lis à Montréal.

Le Dr Pierre St-Jean, ancien
maire d’Ottawa et député au Par-
lement canadien, est l’objet de
grandes fêtes à l’occasion de son
centenaire. De grandes manifes-
tations ont lieu et “Le Droit”
souligne avec ampleur ces fêtes
d’un grand Canadien français.

Le poste radiophonique CKCH,
aujourd’hui l’un des pius impor-
tants au Canada, faisait ses dé-
buts en septembre 1933 au Stan-
dish Hall. Plusieurs artistes d’Ot-
tawa et de Hull prennent part
au programme.

Le chômage semble disparaî-
tre rapidement en dépit des me-
naces de guerre. 246,000 person-
nes sont retournées au travail de-
puis six mois. Les affaires s’amé-
liorent et Mlle Prospérité revient
au pays.
Dans le domaine de l’automo-

bile, on comptait, il y a 25 ans,
1,114,503 automobiles au Cana-
da. Aujourd’hui on en compte
dix fois plus.
Le dollar canadien ne valait

alors que 99 cents aux Etats-
Unis. Aujourd’hui, il! vaut $1.03.

 $tt
I y a un quart de siècle, le

poste CKCH-“LE DROIT” com-
mençait à desservie la région
Ottawa-Hull.
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La Lande, pays du folklore, ¢

el des lcs, resemble a un immens
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rendez-vous d'un grand nombre de

 

     Par Roland DESMARAIS force que de condulre une bicy- 1eur de “Limitation de Jésus- t

(De notre envoyé spécial clette, chaussé de sabots de bois. Christ”.

à La Haye) Pays de riches musées Parmi ses nombreux musées N
} «FIN de mieux décrire les La Hollande occupe une gran- qui conservent les souvenirs de 9

IR Pays-Bas, le visiteur de place dans le monde culturel. !ant de pages d'histoire il faut €
2 JC ¥\ peut contempler ce pays Les Pays-Bas furent le foyer de mentionner l’un des plus moder-

j pittoresque au coeur de la musique européenne, l’antre nes, celui de Kroller Muller. A

j l’Europe de l’ouest, l’arche d’en- des artistes renommés, la retrai- Pour le Hollandais, son pays d= trée d’un continent, comme un te de grands philosophes dont est, souvent d’une humidité qui ë
À ; ” i Thomas a Kempis, le célébre au- fait souffrir, i isi-

! ° 1. Hôtel de ville de Gouda 2. Le port de Volendom livre d'images riantes. Un pays © P ¢ x, mais pour le visi I
du folklore et des cités endor-

. 17 . mies; un pays de riches musées;

Art gothique .. . voguez, voguez .. . un pays de rivières et de lacs
bleus; l’Eldorado du yachtman;

le jardin du monde; le paradis

de vacances.

On y voit ces terres arrachées

à l’Océan; ces digues formida-

bles et ses ponts audacieux; ces
moulins à vent invitants; ce cen-

tre de trafic par mer, sur terre
et dans les airs.

Ivre des beautés physiques de

la Hollande, le visiteur, surtout

s’il est journaliste, s’approche

du peuple qu’il trouve si sympa-

thique; des hommes laborieux,

des femmes excessivement pro-

pres, des jeunes gens gais et

vaillants, des enfants riants et

en bonne santé.

Livre d’images

En parcourant les Pays-Bas on

y recueille rapidement un album

d'images riantes. Ce sont ces

moulins à vent caractéristiques

entourés de fleurs multicolores
Sh we et odoriférantes; ce sont ces

= 8  chaumières proprettes près des-

3. La cathédrale St-Jean 4. Un canal pittoresque quelles s’amuse une marmaille
_ î ricanante; ce sont ces nombreux

4 Architecturale . . . : O mon navire . . . . clochers ou le peuple invoque
À 8 son Dieu; ce sont ces écoles où

x = oo EET: au ) re mg se forme le citoyen qui veut gar-
der sa langue et les traditions

ancestrales. .

Dans les campagnes fertiles,

sur les rives des nombreux cours

d’eau ou dans les somptueux édi-
fices des villes qui s’échelonnent

le long de routes paysagées, nous

rencontrons la même population

joyeuse, paisible et active.

A chaque tournant de la route

le visiteur peut admirer une

image nouvelle, une image dé-

nuée de tristesse une image
inoubliable.

Pays du folklore

L’humble demeure au toit

d’ardoises brillant au soleil, dans
la barque du pêcheur ou dans

les châteaux des grands, on y

eniend ces vieux chants folklo-

riques, on y voit ces costumes

du pays, cet amour du passé.

Le fameux sabot de bois qui

caractérise le Néerlandais n’est

pas seulement un item commer-

 

 

  

 

    

     

    

  

         

   
     

  
  

 
  

S. La porte de l'enfer ] 6. Scéne typique M cial. Dans les jardins multiples, '
= : —_— sur les routes brâlantes ou hu- Le symbole de la Hollande—On ne peut songer aux Pays- "

Lez trois tours . . . a Brin de causette . . . mides, on rencontre les gens du Bas sans voir ces moulins à vent géants qui transportent
| pays en sabots de bois. dans leurs ailes le parfum exquis des milliers de fleurs qui »ce EE va ErME ES - I C'est probablament un tour de embellissent la campagne. F
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force que de condutre une bicy-

clette, chaussé de sabots de bois.

Pays de riches musées

La Hollande occupe une gran-

de place dans le monde culturel.

Les Pays-Bas furent le foyer de

la musique européenne, l’antre

des. artistesrenommés, la retrai-

te de grands philosophes dont

Thomas a Kempis, le célèbre au-

teur de “Limitation de Jésus-

Christ”.

Parmi ses nombreux musées

qui conservent les souvenirs de

tant de pages d'histoire il faut

mentionner l’un des plus moder-

nes, celui de Kroller Muller.

Pour le Hollandais, son pays

est, souvent d’une humidité qui
fait souffrir, mais pour le visi-

 
Le symbole de la Hollande—On ne peut songer aux Pays-
Bas sans voir ces moulins à vent géants qui transportent
dans leurs ailes le parfum exquis des milliers de fleurs qui
embellissent la campagne.

sg

 

teur touristique, il est au para-

dis le long des cours d’eau, in-

nombrables ou sur les lacs bleus

où reflètent comme sur un mi-

roir les voiles des embarcations

d’amusement.

C’est à juste titre qu’on a qua-

lifié la Hollande de .l’Eldorado
du yachtman. On pourrait dire

également que c’est le Miami de

l’Europe.

Le jardin du monde

La Hollande, distributrice des

tulipes du monde entier, est

aussi le grand jardin potager

qui fournit une quantité formi-

dable de légumes, de fruits et
de produits laitiers à l'univers.

Les produits de l’industrie

agricole (beurre, fromage, lait

condensé, fécule, conserves de

viande, de légumes et de fruits)

partent pour une large part à

l'étranger.

La Hollande est le plus grand

exportateur du monde de lait

condensé, d’oeufs, de bulbes à
fleurs, de pommes de terre et
de fécules. Ii est le deuxième

pays exportateur de fromage et

le troisième exportateur de beur-

re du monde.

En ce qui concerne la culture

des plantes d’agrément, les

fleurs d'Aalsmeer et les pépiniè-

res de Boskoop sont connues uni-

versellement.

Il en est de même pour les

plantes dè bulbe, si joliment co-

lorées et si importantes pour

l’économie, cultivées dans la ré-

gion située entre Haarlem et
Leyde.

Une des régions qui méritent

d’être visitée est cette région

agricole nommée Westland, en-

tre La Haye et Hoek van Hbdl-
land.

La Hollande est vraiment le

jardin du monde; c’est aussi le
paradis du pêcheur. On y ex-

porte en quantité, harengs, hui

tres, moules et poissons de mer

frais néerlandais.

Paradis de vacances

La Hollande, avec ses villes

reliées entre elles comme un

collier de perles, constitue un

paradis touristique, un endroit

idéal de vacances.

Le villégiateur y trouve tout

ce qu’il désire et ne se sent pas

exploité parce qu’il est touriste.

Dans les hôtels ou dans les res-

taurants, il est traité comme

membre de la grande famille

hospitalière néerlandaise.

Le gite est propre et paisible,
la nourriture est exquise et iégè-

re. Les salles de spectacles sont

variées et fort intéressantes.

Celui qui a visité la Hollande
ne earesse qu'un désir, celui y

retourner.

 

      
  

7. Cour de La Haye

Large avenue .. .

 

9. La Place 1813
Beau monument . .

5

11. La grande digue

Puissant pouvoir . . .

13. Le paquebot ‘Nieuw Amsterdom’

Luxe et confort …. . .
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8. Le pclais ce la paix

Place imposante .. .

10. Le palais royal

Digne d'un roi . , .

12. Le marché au fromage

Très succulent .

14. Un pont magnifique

Charpente colossale
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LES PLAISIRS DE
LA ROUTE

L— pu CAROL LANG—
Conseillère De Voyage

  

 

«æ ES automobilistes en
! durcis savent que la

: @ fin de l'été ne marque

pas la fin des voyages.
L’expérience leur a appris
que la venue de l'automne
leur permet de faire en auto-
mobile la redécouverte d’un
pays nouveau. ’

Cela est surtout vrai dans
le cas du peintre amuaieur, du
photographe du dimanche et
du simple ami de la nature.
L’ensemble des couleurs visi-
ble de la portière fournit une
palette de teintes extraordi-
naéres qui met à l’épreuve
l’in ‘énuité du peintre profes-
sich,pl ou de l’edepte de la
phet {en couleurs.
Shsdus faites de la peintu-

re de temps à autre, pourquoi
ne r-i8 pratiquer votre passe-
ter ps lors de votre prochain
vuynge d’automne ? Ayez soin
d’emporter votre chevalet et
paléite au coursde ces voya-
ges. Essayez de capter sur
votre toile les gaies et brillan-
tes couleurs cue la Nature a
peintes sur le paysage. Si

"vous êtes un photographe en-
thousiaste, armez-vous d’une
bonne caméra et de quelques
pellicules en couleurs avant
de prendre la route. Le jau-
ne vif des bouleaux, le rouge
flamboyant des érables et le
brun chaud des chênes curont
un plus beau lustre lorsque
vous les verrez à nouveau
dans vos photos en couleurs.

Captez vos voyages d’au-
tomne en automobile sur la
toile ou sur la pellicule de
façon à pouvoir vous rappe-
ler toute l’année la saison la
plus colorée de la nature.

 

 

 

Savie VOUS

que... °

Il faut traiter les vaches
avec bonté, sans excessive
sentimentalité cependant. En
ce cas, mous apprend une
feuille spécialisée anglaise,
elles deviennent susceptibles
et ombrageuses. Et si, par
malheur, elles sont vendues
& un fermier plutôt rude,
alles souffrent d’un complexe
d’infériorité que les autres
animaux détectent du pre-
mier coup d’oeil,

Le paradis des hommes,
c’est bien la petite tle de
Che-Jou, au large de la Co-
rée du Sud. Seules les fem-
mes y travaillent.

“Les choses étant ce qu’el-
les sont, et les hommes d’E-
tat agissant comme ils le font,
je pense qu'il y a une chan-
0e sur deux pour que des
êtres humains existent encore
dans quarante ans”, a déclaré
au cours d'une conférence, le
philosophe anglais Bertrand
Russel, ennemi acharné des
armes nucléaires.
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“Canadian Pacific Airlines”
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Cinq hôtesses de l'air, Jolzes senoritas
aux yeux bruns, rassurent les passagers!

CAPESEDTDATETCVASDA8BlBPN$lDUAPEDASDU5-20CSDaDE

La "CPA”

A compagnie d’aviation

‘Canadian Pacific Air-
lines” jouit maintenant

des services de cing jeu-

nes et très jolies hôtesses espa-

gnoles. Les cinq jeunes filles de

Madrid ont été choisies parmi

150 concurrentes. La compagnie

a ainsi maintenant des nationaux

de neuf des treize pays qu’elle

dessert.

I s’agit de Henar Garcia Mar-

tinez, 25 ans, Maria Luisa Fer-

rer, 22 ans, Josefina Torner-Ar-

tadi, 20 ans, Esperanza Fernan-

dez Bustille, 20 ans et Carlota

 

Par Jean-Marc RICHER
de Miguel, 20 ans. Après avoir

suivi un cours ictensif de cing

semaines d’études à l’école d’en-

1. .inement d’hôtesses de l’air de

Vancouver, les jeunes Espagno-

les mettent maintenant leurs

connaissances en pratique dans

des vols d’essai internationaux

et locaux.

Elles ont été choisies, en der-

nier lieu, pour leur connaissance

supérieure de l’anglais et pour

eur charme. Mais elles durent

uussi répondre aux questions ha-

bituelles: “Portez-vous un den-

tier ? — Vos cheveux sont-ils de

couleur naturelle ?”

“Yous savez, dit Mlle Garcia,
nous employons beaucoup moins

de maquillage que les Canadien-

nes qui se mettent une couche

de ceci et une autre de cela
pour enfin se mettre une der-
nière couche de fard qui recou-

vrira la première !”

Ces senoritas aux yeux bruns

ne portent que très peu de ma-

quillage et parfois pas du tout.

 
CE MAGNIFIQUE QUINTET de chanteuses espagnoles est constitué de cinq hôtesses de lair. Elles
chantent des chausois de folkioie, accompagnées a la guitare par Josefina Torner-Artad:i, de Madrid.

(Photos CPA)

compte maintenant des nationaux de 9 des 13 pays qu'elle dessert

Pour ce qui est de leur costume
d’hôtesse, elles ont réussi à les

faire raccourcir un petit peu,

pour être plus à la mode.

Elles disent que les Cana-
diens sont merveilleux.  “Seüle-
ment, ils sont tellement sérieux!,

dit Josefina. “A Madrid, dans

un autobus, tout le monde rit et
parle. Ici, personne n’ose dire

un mot!”

Les jolies Espagnoles ont aus-

si fortement repoussé certaines

notions que rous avons sur l’Es-

pagne. Ainsi, par exemple, elles

sont beaucoup plus libres que

certains ne le pensent. “Il est

très normal de sortir le soir, ac-
compagnée d’un -jeune homme,

mais une jeune fille bien élevée
rentrera chez elle à 10 h. et

demie.”

Les jeunes filles ont apporté

tous leurs biens de Madrid. Mlle
Torner-Artadi a apporté sa gui-

tare sur laquelle elle peut jouer

toutes espèces d’airs et Mlle Mar-

tinez une centaine de disques

microsillons. Une belle récep-

tion les attend à leur retour en

Espagne, car elles sont les pre-

miéres Espagnoles à avoir été

engagées dans une ligne d’avia-
tion étrangère.

Les Canadian Pacific Airlines 4

croient qu’il est très important

d’avoir au nombre de leurs em-

ployés des nationaux des pays

desservis. “Car, dit le président

de la compagnie, Grant McCona-

chie, si vous réveillez un Austra-

lien, le matin, avec une tasse de

café, c’est assez pour lui gâter

toute sa journée: une Australien-

Le aurait su qu’il faut aisrs ser-
vir du tué)

Tant qu’à l'Espagnol, il boit

du café-au-lait pour son petit-

déjeuner. Et il lui est beaucoup

plus intéressant de se le voir

offrir par quelqu’un qui parle

son propre langage.
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cine:JEUNES ESPAGNOLES revêtues de leur costume d’hôtesses de la compagnie
d'aviation C.P.A., sont photographiées avec une camarade de c'e ne
de la gauche, Isabel Maria Band, de Santiago, Chili.
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“C’EST LA VIE !”, s’exclame Axel Svensson, instructeur à l’école d’entraînement
des hôtesses de l’air des Canadian Pacific Airlines, à l’aéroport international de
Vancouver. Il est entouré de cinq beautés espagnoles qui viennent d’obtenir leur
diplôme et qui vont être stationnées à Montréal et à Tozonte,
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Les randonnées en automobile requièrent un ensemble à la

fois confortable et seyant. Celui-ci rappelle la tenue des
chauffeurs de locomotive, par son fin rayé et la casquette
à bord avant. Le pantalon étroit s'arrête à mi-jambe. Col
tailleur et larges poches confèrent à cette tenue le cachet
conservateur qui sied toujours.

 

   
4500 POUNDS g A A OR ope DIRee AGP He: ;

JAMBON D’EPAULE AVEC GLACAGE A I’
Fait environ 23) tasse de glacage

4 3 6 livres de jambon d’épaule entièrement cuit
Je tasse d’ananas écrasé
JA tasse de cassonade clzire, tassée
V4 tasse de gelée de gc ‘2Iles
1 cuillerée à soupe de jus de citron

Sortir le jambon d’épaule de s.n emballage. Avec un couteau
tranchant, enlever toute la couenn:. !‘ettre le jambon d'épaule au
four dans une rôtissoire ouverte, le côté gris sur le dessus. Faire
thauffer suivant les instructions données s.r l’emballage, ou jusqu’à
une température interne de 130°° (environ 15 minutes par livre).

Pour faire le glaçage, mé'an“er les ingrédients qui restent.
Etendre uniformément le glaçr:e sur le jambon d’épaule. Mettre
sous le gril ou à four chaud (425°F), et faire chauffer jusqu’à ce
que le glaçase soit doré et fasse des bulles. Servir avec des moitiés
de pêches garnics de g'açare.
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Menu de l'écolier…\
ÿ
y
| 1 faut nourrir l’écolier et le nourrir bien, fournir à son
| organisme une alimentation équslibrée qui, sous wa vo-
{ lume raisonnable, lui apportera l’énesgie dont il a be-
2 soin pendant les périodes de travail intensif au début

de l’année scolaire. Voici quelques menus évalués en calories
dont on pourra s’inspirer.

PETIT DEJEUNER: Une tasse de chocolat au lait, deux
toasts, beurre, confiture, flocons d’avoine ou céréales au lait
sucré. Au total environ 1,100 CALORIES.
Premier jour:

DEJEUNER : Deux sardines à Phuile, côte de porc, pom-
i mes purée, fraises à la crème. Au total environ 950 CALORIES

DINER: Omelette au fromage, salade de laitue, fromage
blanc, 100 gr de confiture. Au total environ 1,100 CALORIES.
Deuxième jour: Petit déjeuner semblable au jour précédent.

\ DEJEUNER: Crudités, beefsteak, pommes frites, un mor-
ceau de gruyère, une pomme au four. Au total environ 1,050
CALORIES.

DINER: Un maquereau eu four, haricots mange-tout au
beurre, port-salut, gâteau quatre-quarts. Environ 1,050 CA-
LORIES.

Troisième jour: Petit déjeuner sembloble aux précédents.

DEJEUNER : Un artichaut vinaigrette, boudin avec pu-
rée de pommes,yaourt à la confiture. Environ 1,110 CALO-
RIES.

DINER : Deux oeufs à la coque, carottes à la crème, ba-
nanes flambées. Environ 850 CALORIES.

Lett
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Enfants et emplettes
MARJOLAINE 3E SENTIRA
GRANDETTE si vous la faites
un peu votre adjointe et lui
confiez a l’épicerie, le soin de
cueillir pour vous les abjets ins-
crits sur la liste d’achai. Lais-
sez-là alors faire elle-même les
allées de l’épicerie, se diriger
seule vers les divers étalages,
utiliser son savoir-faire et son
initiative pour vous prêter main-
forte dans les achats de la se-
maine. Cela vous soulagera de
bien des tracas et sera une belle
expérience pour elle.

 

 

   

 

 
Ensemble de table très à la mode: “Début d’automne’’—
Votre table sera plus accueillante si vous l'ornez de ces jolis
centres individuels. Les couleurs peuvent varier selon les
goûts personnels. Les instructions sont des plus faciles et
peuvent même être exécutées par des commençants. Modèle
C-S-862-F, explications en français. Pour le commander,
envoyer 10 cents en argent ainsi qu'une deuxième enve-
loppe portant timbre et adressée à votre nom, au: Service
des patrons à l'aiguille, ‘Le Droit’, 375, rue Rideau, Ottawa,
en précisant le no du patron désiré.

  

 
Ensemble de sport en un nou-
veau tartan 55%  “Terylene”
45% laine, un tissu qui conser-
ve son apparence soignée et ne
nécessite guère de repassage.
Le pli du pantalon, de coups
élancée, est permanent. On peut
compléter l’ensemble d’une juge
plissée de même tissu. Par Miss
Sun Valley.

 
LE LAINAGE est toujours de
mise, surtout à l’automne, où
ses tons se font couleur des
feuilles canadiennes, aux nuan-
ces mordorées. Cet ensemble of-
fre une robe très simple d’allure
et le cardigan en tricot plus
noueux, fait contraste seyant,
Quelques bifoux choisis, un cha
pean très strict et voila une alk
lure de grand chic et conve-
nant très bien au voyage.
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Melon Paris...
 

 

Madame peut trouver
“coiffure à sa tête”

 

   
   
   

2 — PAULETTE: Chapeau
souple en jersey bleu ardoise
et vert mousse.

2

8. — GEORGETTE DE TREZE:
Taupé saiin géranium.

1. —  MARIE-CHRISTIANE:
Feutre taupé vert garni de pi-
qûres.

4. — ALBOUY: Mélusine blan-
che, noeud de velours noir.

  

2
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La mode des

chapeaux

d'automne
Par Huguette GODIN

auteur des calottes, sou-
plement drapées et tra-
vaillées, souplesse aus-
si pour les bords —
quand il y en a, telles

sont les caractéristiques très
nouvelles d’un des aspects de
la mode d’automnedans le do-
maine des chapeaux. Mais les
élégantes, enfin  réconciliées
avec le port d’un couvre-chef,
redécouvrent que l’un des agré-
ments, et non des moindres,
d’un arsenal de chapeaux est de
transformer, par la variété des
formes, et la physionomie, et

 

- même’ tout l’ensemble de la sil-
a

Aussi à ces coiffures
souples, traitées en hauteur,
s’opposent les “bobs”, petits
chapeaux ronds, plus bas et plus
rigides, à bord relevé tout au-
tour. Antithése complete...

houette.

Voici quelques exemples de
ces deux tendances, empruntés
aux nouvelles collections des
grandes modistes parisiennes,
qui selon Jl’usage ouvrent la
marche et — c’est le cas ou ja-
mais de l’écrire — prennent ja
tête de la saison qui s’ouvre.

Le chapeau de Marie-Christia-
ne (figure 1) est le type même
de la première tendance. En
feutre taupé vert aussi malléa-
ble que du velours, c’est une
sorte de cône émoussé, que res-
serre légèrement un jeu de pi-
qûâres sur lequel se pose une
ceinture de fine peau noire,
doublée d’un lien vert noué der-
rière en un peti noeud très en-
levé. Posé un peu en arrière et
légèrement basculé sur le côté,
le léger édifice emboîte la nu-
que.

Autre cône, résolument poain-
tu et rappelant un peu le bon-
net phrygien des joyeux person-
nages d’Aristophane, le modèle
(figure 2) de Paulette emboîte
la nuque au moins autant, mais
est, jui, posé droit et découpé
devant de façon à dégager lar-
gement le front et la naissance
des cheveux. Le motif décoratif
qui souligne ce mouvement se
compose de deux courtes plu-
mes de faisan maintenues hori-
zontales par une patte de jer-
sey de laine, matière dont est
faite toute cette alerte coiffure.
Il convient de noter l'opposition
hardie de couleurs qui achève
de lui donner son originalité:
l'extérieur du chapeau est en
jersey bleu ardoise, l’intérieur,
qui se laisse deviner, ainsi que
la patte extérieure sont en jer-
sey vert mousse.

Tout à fait dépouillé, avec
une calotte haute et souple dis-
crètement chiffonnée et un bord
rabattu, souple aussi, échancré
sur le front, le modèle de
Georgette de Trèze est en taupé
satin, rouge géranium. Porté
droit et posé haut, il dégage la
nuque et laisse voir les cheveux
sur les côtés (figure 3).

La tendance générale de la
mode, on ie sait, est au style
“Empire”. I1 était fatal que ce-
la fit penser non seulement aux

 

 
5. — JANE BLANCHOT: Bob
feutre et écharpe jersey cou-
leur “vigne rouge”.

belles dames, la taille marquée
sous la poitrine, mais encore
aux Grognards napoléoniens. De
là aux bonnets à poils, il n'y a
qu'un pas, et il est déjà fran-
chi. Ce n’est pas encore la four-
rure qu’emploie Albouy, mais
une mélusine blanche, douce et
velue à souhait, pour une coif-
fure en hauteur, descendant
bas sur la nuque, arrondie de-
vant- pour dégager le front, les
cheveux, un peu des tempes.
Un grand noeud de velours noir
posé à mi-hauteur du devant
fait ressortir la blancheur de ce
très joli chapeau (figure 4).

Mais nous vous avons promis
de vous montrer le “bob”: en
voici un, signé Jane Blanchet,
qui est bien séduisant avec sa
calotte croquée tout autour et
son petit bord relevé, perché
bien haut et bien en arrière sur
les ondes des cheveux. Une
grande écharpe de jersey passe
sur le fond de la calotte, s’y
drape, et reparaît sous le bord
pour envelopper la nuque et le
cou de ses plis souples, rejetés
négligemment sur l'épaule. Le
tout est d’une chaude couleur
automnale: “vigne rouge” (figu-
re 5).

Le choix, on le voit, est vas-

te, et la diversité grande. Un

dicton veut qu’en ce bas monde

on finisse toujours par ‘trouver

chaussure à son pied”. On trou-

vera aussi cet automne coiffure

à sa tête. Raison de plus pour
renoncer à laisser celle-ci dé-

couverte, contrairement au bon

sens et à la véritable élégance.

POILS
PARTIS

 

FIGURE
Lèvres Bras

Jambes

 

Maintenant
heureuse!

Après avoir tout es
says, je découvris un
moyen simple et mo-

dique dc faire disparaître les poils su-
perflus. Grâce à son Usage regulier. des
milliers de femmes sont admirées et
aimées. Mon livre GRATUIT vous livre

diseret.

t. C-164 Toronto, Ontario. Inclure un
gitce LANZETTE, P.O. Bex 640,

imbre de Be pour réponse.

 

 
Les ailes de Mercure ornent ce joli chapeau tambourin en
feutre d'automne. Ces ailes de piume sont sensationnelles et
fort gracieuses. Avec un tailleur ou une robe d'automne,
ce joli chapeau remportera tous les suffrages.

“ PstIEBONBRBolBodBINdBR

 
Un manteau de lainage a carreaux blancs, rayé noir —
Un jeu de fronces prenant sous les épaules laisse au tissu
son tomber naturel en donnant toute son ampleur au mon-
teau. C'est une créaticn Guy Laroche.

e PAGE 18

   

 



ee
t
r

: Un exemple

  

| Sebastien le Prestre, Marquis
, de Vauban, naquit en 1638
: à St-Léger, dans l’Yonne. Res-

té orphelin très jeune, il fut
E élevé au milieu des paysans
¥ de son pays natal. IL y gagna
; une santé robuste et le sou-
& venir de ses jeunes années lui
Lt: donna le désir d'aider ses an-
P ciens compagnons de travail.
Li Tout enfant, 11 rencontra le
F. prieur de Saumur qui s’inté-
ki ressa à lui et se chargea de
4 son éducation

  

 

Vauban...

 

 

M Engagé à 17 ans dans l’ar-
ÿ mée du Prince de Condé, #
B fut fait prisonnier par Uar-
© mée royale. Mazarin eut tôt

ÿ fait de reconnaître son méri
* te et il l’attacha pour tou-
km jours à l’armée française.
M Pendant plusieurs années, il
@ sera chargé de diriger de
Ë nombreux sièges dans les

8 Flandres, avec un succès to-
8 tal. A la reprise des hostili-
& tés et jusqu’en 1700, Vauban
ÿ sera de tous les sièges en
& Artois, dans les Flandres, en
& Hollande. Lieutenant général
M en 1674, 4! fut nommé maré-
8 chal de France en 1708.

 

 

Sur le plan militaire, Vau- R
ban participa a la fortification §
de 800 places anciennes. Il en ÿ
eréa 83 nouvelles et prit part §
à 80 sièges et à 140 combats. À
IL participa à la construction }
de canaux,

et la Saône.

On peut dire que, grâce à la N
science de Vauban, la France
fut protégée contre les inva- §
sions jusqu’à l’Empire.
Nu PTIT ATwT RET

“ol A
# | 3 CA

 

 
Mieux encore qu’un grand §
penseur militaire et qu'un @
gréateur de travaux d’art,
Vauban fut un homme de ca-
ractère, plein de bonté et de
pie pour les malheureux.
crasé de travail, il trouvait |

le temps d'adresser du Roi des |
mémoires pour lui exposer À
des misères affreuses. Vers la @
n de sa vie, Louis XIV ne
écoutait plus guère. Vauban,

malade, épuisé, mourut en
1707. En juste hommage de
reconnaissance, en 1808, son
soeur fut placé aux Invalides §
en face du tombeau de Tu- |
renne.

 

 

   
  

 

 

   
  

 

 

     
de digues, de 5

ponts, d’aqueducs. Il fit des K
projets pour joindre la Loire

        
Procurez-vous une pzille assez
longue et introduisez-ia dans une
earafe. Le bout replié venant
toucher la partie supérieure de
la carafe, vous pourrez soulever
celle-ci avec la paille, (i). Pour
soulever la bouteille, nliez la
paille en trois puis, tirant sur
un côté, vous formerez un trian-
gle (2). II ne vous restera plus

_— - Qu'à saisir les deux extrémités
de ia paille.

PAGE 14 ©

 

Trouvez In syllabe centrale vozs
permeiiant de lire va mot hori.
zontalement, un verticalement ot
deux diagonalement.
SOLUTION: La syllabe centrale
est: Ri.

i—Souriant (Sou-Ri-Ans)

£—Farineux (Fa-Ri-Noeud)

8—Autorité (Auto-Ri-Té)

&—Nourricier (N’houe-Ri-Scie-é)
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#
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A.es jeunes

Le chant des cigales..!
Par France André

a OUS nous promenions

ÿ depuis longtemps dans

ce beau pays de Proven-

ce, sous le soleil bien

rond, bien jaune, et si brillant

que tu en clignais des yeux. Un

mistral assez fort courbait les

herbes, et les oliviers desséchés

par tant de vent tendaient un

peu tristement leurs bras vers le

ciel. Æt voilà que, tout fier de

ton exploit, tu m’as apporté, pe-

tit Dominique, une cigale au

creux de ta main .. .

 

Dans ce coin de Midi, lors-
qu’on traverse la campagne, de

partout montent des chants

rythmés et mélodieux Ce

sont les cigales de Provence, les

cigales musiciennes si infatiga-

bles qu’aucun chef d'orchestre

ne pourrait les diriger toutes en-

semble.

—Sais-tu ce qu’elles disent, les

cigales ? Elles te souhaitent la

bienveñue. Elles murmurent:

“Bonjour, vous êtes ici dans le
pays du soleil. Ce gros soleil

est si fort qu’il rend les gens un

peu paresseux. Que voulez-vous,

quand on sent sa caresse chaude

et parfois brûlante, on a envie

de faire le lézard! On recher-

che un bel ombrage, on se eou-

che dans j’herbe, et bien sûr, on

s’endort |

C’est pourquoi nous, les cigales,

 
nous sommes venues dans ce

pays. Et nous chantons si fort

que cela réveille les hommes à

l'heure du travail. Oh! nous ne

chantons pas tout le jour, le ma-

tin très tôt, cela n’est pas néces-

saire. Et nous avons chacune

_Tre du solfège.

notre tour dans la famille, c’est

une sorte de relais.

Et nous nous plaisons telle-

ment dans les petits arbustes qui

peuplent le maquis, nous aimons

tellement l’odeur des lavandes

qui bleuissent si joliment la

campagne, la senteur du thym et

de notre “farigoulette” que nous

vivons toujours dehors.

Mais, je m’excuse, il est l’heu-

Car je suis en-

core une jeune cigale, et ma

mère m’apprend à chanter. Ii

paraît que je suis assez musi-

cienne, mais un peu folâtre .. .”

Oui, Dominique, c’est ta cigale

qui a parlé. Elle est restée là,

dans ta main, les ailes bien ten-

dues vers toi. Tu écarquilles les

yeux et me regardes d’un air in-

terrogateur.

Tu as compris. Va vite repo-

ser ta cigale où tu l'as prise. Elle

sera si heureuse de retrouver

les siens. D'ailleurs, tu l’as en-

tendue, c’est l’heure de sa leçon

de musique, et 11 ne faut pas

qu’elle soit en retard. N’aie pas

de regret, mon petit bonhomme,

toute seule, ta cigale ne chante

rait jamais, alors, qu’en ferais

tu?

  

  
  

  
Depuis le début du mois, les enfants ont repris le chemin de l’école.
fort au début de l’année scolaire pour vous assurer des succès, à la fin. Variez
les couleurs en colorant ce dessin. Travaillez
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Construction et bricolage
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Prévoyez l'avenir et construisez un garage double. Si vous

n'avez jamais deux autos, le deuxième garage servira

d’entrepôt.

   

    

  

  

- Ce modèle, par l'architecte K.
R. D. Pratt, de St-Vital, Mani-
toba, serzit le mieux orienté en
plaçant la fer !:re du living-room
en direction sud-ouest.
Le plafond en pente du living-

room, combiné à un grand foyer
avec âtre à carrelage, aide à
créer une atmosphère spacieuse
et gaie. La cuisine bien aménagée
en forme de “U” a wn accès
facile à l’entrée de service, qui
donne sur l'abri d'auto. Six
marches séparent l’aire de séjour
de la maison, des deux chambres
et de la salle de bain.
Aire totale de parquet, 1,020

pieds carrés, à l'exclusion de
l’abri d'auto; dimensions exté-
rieures, 34 pieds sur 30 pieds.
Les épures pour cette maison,
appelée Modèle 700, peuvent
être obtenues de la Société
centrale d’hypothéques et de
logement, à un coût minimum.
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Un garage

pour deux

automobiles
H y a quelques années, un

garage pouvant contenir une au-

tomobile était plus que suffisant.

De nos jours, il est très utile
d'avoir un garage pouvant Con-

tenir deux voitures tout en of-

frant de l’espace pour l’éntrepo-

sage des outils de jurdinage, des

bicyclettes, des tondeuses, etc.

Puisque construire un garage

est une réalisation assez impor-

tante, il vaut mieux construire

immédiatement un Édifice qui .

pourra abriter deux voitures en

plus d'offrir l'emplacement né-

cessaire pour l’entreposage.

L'augmentation du coût est

minime si comparée au confort

et à l'utilité d’un plus vaste. ga-

rage. Et au point de vue finan-

cier, l’on peut dire sans crainte

que vous augmenterez la valeur

de votre propriété en excés de ce

que vous coûteront les matériaux

requis pour cette réalisation.

Tous ceux qui peuvent tenir

un marteau et une sie ne de-

vraient avoir aucune difficulté à

construire ce garage pour deux

automobiles en suivant les direc-

tives du patron offert.

Ce patron est si facile a com-

prendre et si simplement détaillé

que la construction de ce garage

de 20’ x 24’ devient un jeu d’en-

fant. Tous les renseignements

nécessaires, depuis l’achat des

matériaux jusqu’à la pose du der-

nier petit item sont clairement

indiqués.

Tous les matériaux requis vous

sont indiqués dans une liste

d’achat attachée au patron. On
vous indique même le nombre
de livres de clous dont vous au-
rez besoin. Tous les matériaux

peuvent être obtenus d’un mar-
chand de bois ordinaire et com-
me la liste vous indique claire-
ment ce dont vous aurez besoin
vous pouvez commander votre
bois aux dimensions nécessaires
nour vous éviter de tailler.

Pour obtenir le patron du ga-
rage double, il vous suffit d’en-
voyer la somme de $1.55 en ar-
gent où mandat en demandant
le patron no 761. Envoyez votre
commande à “Le Droit”, 280, °
rue Maintland, LONDON, Ont.

  

 
 

Quand vient l'heure de la détente…

MOLSON c’est agréable
La bière de chez nous
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 A l'occasion de l’année géophysique internationale, le Canada s’est vu confier des

tâches bien spécifiques, dontcelle de l'étude des aurores boréales. On voit ici l'an- [J Se i ; :

tenne d'un appareil de radar utilisé pour capter le retour d'ondes radiophoniques Ë L'Université de la Saskatchewan a perfectionné un appareil

lancées vers les aurores, permettant ainsi une étude continuelle, même pendant les À servant à mesurer l’intensité des aurores. On sait que ces

longues journées polaires, de ces phénomènes qu'on retrouve principalement dans les phénomènes sont causés par des particules solaires qui À

deux hémisphères arctiques du monde. . , ; \ :
stimulent les atomes et les molécules de l’atmosphère. =
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Urores  
Loréa es
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Canada
¢

année
ophysique
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Tous les renseignements obtenus des stations météorologi-
ques du Canada sont envoyés à un bureau des Recherches
nationales, où une carte de l'incidence des aurores, à une
fréquénce de 15 minutes, est ainsi compilée.

        

 

    

Pour réussir a photographier le ciel en son entier, on utilise

ce miroir qui donne les réflexions désirées. Ces caméras
qui utilisent des films de 16mm. et de 35mm. ont été
installées à plusieurs endroits stratégiques du Canada.  

a  
PAGE   Le savant Peter Millman : ;

astphotographiepres dun ÿ Cet appareil photographique se règle automatiquement

© € i et prend des photos de la nuit tombante a I'‘aube. OnIl n’y a pas que les professionnels qui parucipent aux

  

| , une aurore
| k# recherches. Partout au pays, comme à travers le monde, réale. Cest3luidecoor doit le tenir éloigné de la lumiére afin de permettre à ses

I l des astronomes amateurs scrutent le ciel et font part de § donner les recherohes dans Plaques, changées automatiquement, de photographier le § Cg

leurs observations aux sociétés dont ils sont membres. ce domaine. 1 CCl ten de l'Office mitional du film tu Canada. par Tod Grant E

§ —" REI NC = xy) 3 Ea SERRE EES CA 0 RI PEE DAES tom
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Par Lyman Young et Tom Massey

Td NÉ,Ÿ JE VOUS ARRET FRE SE ‘
; T VERS \Ÿ E, THORPE! Y ; Red ar Neely

a PONCHEVAL ! J

*{

RENDEZ-VOUS ! ee fe ATTYFu #7 ESSAYEZ DONS"| DE ME PRENDRE!

 
 

 
 

 IL S'EST ENFUI J/ NOUS AURIONS
AVEC LES A PU L’ABATTRE
BIJOUX DU MYS- WR MAIS LE SER-

TERIEUX NID ) GENT MORGAN

D'OISEAU! = VEUT QUE
‘ NOUS LE PRE-

NIONS VIVANT!

 

  
  
 IL AURA PRIS UNE AVANCE C'EST LA DERNIERE FOIS queŸ CS

TM CONFORTABLE LORSQUE NOUS APERCEVONS ZEKE FE

NOUS AURONS MONTE LES \. THORPE, TiM!

CHEVAUX QUE NOUS N
AVONS DISSIMULES +  
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"JE VOUDRAIS  Ÿ “LA TACHE DE SANG” — * JE L'AI LUE LORS DE SA PUBLICA- 12i EMPRUNTER CE GRANDS DIEUX ! C’EST TION. ELLE ETAIT SI HORRIBLE QUE A
ra BOUQUIN, Mlle! J ['HISTGIRE DE MEURTRE JE N’AI PAS PU DORMIR et yro  ÆE LA PLUS HORRIBLE, LA PENDANT DES SEMAINES ! JE N’AI PAS .À EE PLUS ENERVANTE, LA PLUS VOUS ETES, VRAIMENT PEUR, Mlle != ° mae £4 Le CRUELLE DE TOUTE LA COURAGEUX !

BIBLIOTHEQUE!
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ary A A DR METTALLION! RE- =
| GARDEZ DONC LES ;

EH OUI! GRACE AU CAPITAINE ROGERS ET “rs

UNICELLULES!

3 nA

AU SERGENT TWILLY, LA PLANETE Q EST QUELQUES JOURS APRES
ENFIN DEBAKRASSEE DE CE FLEAUX ç ;
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¥ 2ONJOUR, CAPITAINE RO-
RSI VOUS VENEZ DE RE-
CEVOIR UNE COMMUNICA-
TION DT DR POLARIS!
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Hl s’est sans doute
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Va trouver sa EF%  Emaplore son pardon
femme et dis-hd = “a 64 dis-lui de aoe
qu’il regrette ce a... À eueillir A bras
il: ien pu 4 Cg ouverts!

 

Dites quelque chose,
Daten]Vous êtes chez

des copains. Nous Vous
aideroms!

 

 
 

 

Ne vous mquie-
tez plus, M. Di-
thers! Nous al-
lons dire un -
mot à Cora’ J5=~.
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Mon épouse est en-
2 regée parce que

nous avons joué

aux eartes hier .

soir au leu de tra-

Æ vailler au bureau!

 

  

 

  

BRAVO!
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Je m’en vals ache- '
ter de nouveaux

ie compagnes? ;

Fe - ! ’e, .
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     Damné camion!
Il encembre

: toute le Tue!
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y innie? +} va va, Minnie:

ne dis plus wn ) RE
mot? § ——"
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idiot! Ta ne peurrals pas faire
attention aux fenêtres!
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NOUS POUVONS
Y PERDRE LA
VIE ? DITES-MOI
DONC CE QUE

- VOUS CHER-

  
  

 

  

che, JENE VOUS
y RIEN, Mlle

MAGGIE BELL | SEE! MON-

VOUS VOUS CE QUE
ETES IMPO- VOUS

EX ETES
GENTIL |
MERCI!

TEZ VOTRE
PROPRE
FENTE !

   
 

   
 

 

ENRAGE! UN|
VRAI CELIBATAIRE !    
     

  
 

I FAT CHANGE D'AVIS!

A LA VILLE MEME er”
Si JE DOIS ME
PASSER D'UN
HOMME POUR 
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DEMAIN, JE VOUS FAIS S877
RACCOMPAGNER f 5

(VOUS NE VOULEZ PAS
ME DIRE UN PEU CE
QUE VOUS

CHER-
CHEZ,
MEAD ? /€

 

            

  

   

   

MlCOMME VOYAGEUR |
   

ELLE EST JOURNALIS-
TE... A L’AFFUT D'UN
REPORTAGE... SUR MA

PLANTE
CARNI-

VORE ! CA,
NON !

 

  
CLANDESTIN, JE N’AI

RIEN A
VOUS
DIRE,

> MAGGIE
À BELL!
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C'EST PRECISEMENT LA
|] OU NOUS ALLONS ! IM-

POSSIBLE DE
NOUS EN RE-

‘| MONSIEUR, MES .COPAINS
VEULENT SAVOIR OU
NOUS ALLONS!
NOUS SOMMES
PRES DFS
TERRITOIRES £
MASSAUS 78%

   

   

  
   

 
 

BONNE NUIT ! à FTANDE QU'ILS DORMENT.
DORMEZ BIEN | : LES INDIGENES S'ENFUIENT
VOUS PARTIREZ ne ét

doit)NOW
C’EST PAS LA FE à "

: PEINE! J'AU- ; ne

RAI QUAND
MEME ESSAYE f
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DIEU MERCI, PER-
SONNE NE M’A VUE
FURETER!
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CET ATTIRAIL DE
PLONGEE RUIS-
SELLE ! DONC, CE
“MONSTRE” QUE

‘ L’ONCLE HAWKINS
Pp A APERCU DANS

LE LAC ETAIT
\ GOLDIE OÙ CHUCK!
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COGNE‘ JE VAIS INTERROMPRE CE
DUR, | COMBAT! ROGERS SAIT MAINTE
ROY ! NANT QUE CHUCK N’EST PAS EN

ETAT DE SE BATTRE ! C’EST
=LA PREUVE QUE NUTRE
f——9G. CAMP NE SERT PAS A 7
=v L'ENTRAINER1 f §f |  
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EN FAIRE
PART A ROY!

4 JE VAIS

 

  
 

 

 
  
 

 

ALLONS, REVEIL-
LE-TOI, CHUCK!
ROGERS N'A
PLACE QU'UN
COUP CHANCEUX!      

DEPECHEZ-VOUS, ROY!
JE VEUX VOUS
DIRE CE QUE J i
DECOUVERT AU «~<}
SUJET DE CES

 

CECI: LE “MONSTRE” QUE
L’'ONCLE HAWKINS A
-APERÇU DANS LE LAC

i ETAIT UN HOMME...
FAI APERÇU UN
ATTIRAIL DE PLON-
GEE DANS
LEUR ROU-§——
LOTTE !| 5
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MOI AUSSI, J'AI APPRIS
QUELQUE CHOSE, KATE!
QUE CE BOXEUR ET SON
ENTRAINEUR SONT DES
IMPOSTEURS! QU’ALLIEZ-
VOUS ME DIRE?
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ROGERS ME PAIERA N'Y PENSE PLUS,
CHER L'INSULTE QU'IL )CHUCK ! JE CROIS QU'IL SE

; DOUTE UN PEU DE QUEL-
QUE CHOSE ! IL NOUS FAUT
TROUVER CE QUE NOUS
CHERCHONS ET NOUS EN
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CHEMINEE 4DE PORTER'S LODGE A 3GLASTONBURY, EN AN- iGLETERRE, QUE L’ON §
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